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DE LA POUDRE, 
DES BALS 

ET DES DANCINGS 

Poursuivant mon enquête sur la question des cheveux blancs 
au dancing, je suis allé interwiever le jeune professeur R..., dont 
les salons sont non loin des Champs-Elysées. 

« A notre époque, me dit-il, il ne faut s'étonner de rien, 
« prendre tout au sérieux et rien au tragique. Pourquoi critiquer 
« la passion de la danse chez d'aimables dames d'un certain 
« âge ou d'un âge incertain? Mais, si elles n'existaient pas, j'es-
« time qu'il faudrait les inventer. Voyons, Monsieur, en toute 
« sincérité, dites-moi ce que deviendraient mon chef de piste 
« et mes professionnels s'ils n'avaient pas comme clientes ces 
« laissés pour compte des danseurs mondains? — J'applaudis 
« avec énergie ces intrépides arrière-gardes qui meurent d'envie 
« de danser et ne se rendent qu'à bout de souffle. » 

Pour le maître M. P., la question se résume à ceci : 
« Voyez-vous, Monsieur, la nuance des cheveux importe 

« peu; le point capital est le tour de taille de la danseuse. Ce 
« que je redoute le pjus c'est la danseuse obèse qu'on a toutes 
« les peines du monde à enlacer. Le ciel me préserve de ces 
« poids lourds. » 

M. A. S., qui fut Maître de ballet à l'Opéra, est plus indul-
gent : 

« Pourquoi empêcher chacun ou chacune de prendre son plai-
« sir là où il le trouve? Et les hommes alors? Vous ne trouvez 
« pas ridicule qu'un quinquagénaire et même un sexagénaire 
« danse un tango avec une jeune femme qui souvent pourrait 
« être sa fille. Pourquoi dès lors contraindre à la renonciation 
« une femme arrivée à la maturité de la vie? Pour ma part, je 
« connais bon nombre de bonnes danseuses, souples, alertes, aux 
« lignes impeccables bien que frisant la cinquantaine avec les-
te quelles j'éprouve infiniment plus de plaisir à danser qu'avec 
« certaines débutantes, dont la jeunesse n'efface ni la raideur 
«. ni la lourdeur. » 

Pour varier mon enquête je m'en fus ensuite chez le docteur 
Grunberg, si connu dans le monde du théâtre, du turf et du 
sport. Voici ce qu'il a bien voulu me répondre : 

« Si je suis partisan de la danse? Mais -bien certainement. 
« La danse, pour autant qu'on en use sans excès, assouplit les 
« muscles, active la circulation, régularise les mouvements du 
« cœur. Excellente pour les jeunes, elle me paraît non moins 
« bonne pour les vieux, à condition, naturellement, qu'ife aient 
« le cœur solide. 

« Je sais des financiers, des artistes, des hommes d'affaires 
« qui, n'ayant pas le temps de prendre autrement l'exercice 
« nécessaire, vont, au sortir de leur bureau, danser une heure 
« durant. Rien de meilleur pour conjurer les misères de la ma-
« turité et de la vieillesse, lors, encore une fois, que nul autre 
« exercice de plein air n'est possible. » 

Par contre, un autre médecin, fort connu lui aussi, n'envisage 
pas la danse au point de vue hygiénique avec autant de complai-
sance. Il redoute l'atmosphère pas toujours très pure des salles 
de danse, appréhende la fatigue à partir de quarante ans, pré-
fère, enfin, la marche, le cheval, voire le cycle sans excès au fox-
trot, aux blues et au tango. 

Avant de laisser à mes aimables lecteurs et lectrices le soin 
de tirer une conclusion définitive, je consignerai dans ma pro-
chaine causerie quelques autres opinions autorisées et enfin je 
demanderai à quelques danseurs mondains leur opinion. Car ils 
ont bien droit au chapitre, ce me semble ? 

Les Dancings au Lois 
Bon nombre de dancings parisiens ont à peine arrêté leur jazz 

que déjà commencent à retentir ceux du Bois de Boulogne et 
même d'un peu plus loin. 

Au Pavillon d'Armenonville, notamment, l'actif et avisé 
M. Barraya qui assume aussi la Direction du Pré-Catelan, a ins-
tallé deux pistes, l'une dans la salle du restaurant, l'autre en plein 
air. Inutile de dire avec quel goût et quel art M. Barraya les a 
aménagées pour les confier à son dévoué collaborateur M. Robi-
net, qui en fait les honneurs avec toute la courtoisie et le tact de 
l'homme du monde que ses clients ont toujours apprécié en lui. 

ë 
Les Championnats en perspective 

Si l'an 1926 ne voit pas de Congrès de la Danse, il est fort 
possible qu'il voie deux Championnats mondiaux à Paris. 

Notre excellent confrère Comœdia, en effet, organise le sien 
sous la direction- de M. Camille de Rhynal, tandis que l'Union 
Syndicale des Professeurs de Danse et d'Education physique 
songe à commencer une série de tournois annuels et mondiaux, 
et prend ses dispositions à ce sujet. 

Les amateurs de jolie danse seront satisfaits car ils auront 
cette année une double occasion d'assister à l'ultime combat de 
l'élégance contre l'élégance. 

Des deux côtés, on chuchote les noms des candidats au titre, 
on met en parallèle la valeur des concurrents pressentis, on 
discute, on discute... 

Et petit à petit, les épreuves se préparent, s'organisent. 
Comœdia passera sans doute en premier, car l'Union Syndi-

cale fixera probablement la date de son Championnat au mois 
d'octobre. En attendant, elle s'occupe activement de l'organisa-
tion des épreuves. 

Un Bal 11 euri a ro pera 
Pour ce gala de la Croix-Rouge française, qui aura lieu le 

jeudi 6 mai, à l'Opéra, les concours les plus importants ne cessent 
d'affluer et des attractions sensationnelles composeront un spec-
tacle d'une nouveauté et d'une splendeur uniques. De plus, dans 
sa dernière réunion, le Comité des Négociants de l'avenue de 
l'Opéra vient de décider que, ce jour-là, tous les magasins et les 
balcons de cette avenue et de ces places seront merveilleusement 
fleuris et illuminés. Une décoration spéciale a été prévue pour 
les candélabres et de grands pylônes comblèteront un ensemble 
qui, avec la perspective de l'Opéra, sera unique au monde. 

On trouve des billets à l'Opéra, dans les agences théâtrales, 
les grands hôtels, à la Société de Secours aux Blessés militaires, 
21, rue François-Ie1', à l'Association des Dames françaises, 26, bou-
levard Raspail, à l'Union des Femmes de France, 102, boulevard 
Malesherbes, et chez tous les commerçants de l'avenue de l'Opéra. 

Henry PÉRIER. 



LUCIEN VAZ 

Si la possibilité m'était don-
née de choisir et d'adjoindre une 
quatrième sœur aux Trois Grâ-
ces, c'est à Mme Lucien Va? que 
je décernerais la palme. En elle 
s'allient le charme, la séduction, 
le talent poussé jusqu'à l.'âfî raf-
finé et les multiples dons d'une 
femme du monde exquise. 

C'est en 1912 que Mme Lu-
cien Vaz commença à danser sur 
les conseils de Mlle Antonine 
Meunier de l'Opéra, qui devina 
rapidement en elle une future 
étoile de la chorégraphie. Elle 
étudia successivement avec 
Mlles Théodore, Lœtitia Couat, 
Stilson et Maria Rutkowska ; di-
versité de professeurs émérites 
qui lui permit de connaître des 
techniques différentes et peu à 
peu ,de les amalgamer pour en 
tirer sa personnalité de danseu-
se. Parallèlement elle travailla 
également l'art mimique sous la 
direction de Georges Wague 
avec lequel elle monta et joua 
L'Enfant Prodigue, d'André 
Wormser et Michel Carré, La 
Main, d'Henry Bérény, Les 
Trois Pantins de Bois de Mi-
chel-Maurice Lévy {Betove). je 
m'en voudrais de ne pas men-
tionner que la représentation 
de l'Enfant Prodigue fut don-
née à la demande du Ministre 
des Affaires Etrangères et eut 
lieu à Wiesbaden à l'occasion 
de l'Exposition de l'Art Fran-
çais. Mme Lucien Vaz y jouait 
le rôle du jeune Pierrot, jadis 
créé ,par Eél,icja Mallet, lourde 
succession qui lui valut -un 
triomphe qu'elle partagea avec 
ses partenaires -Georges Wa-
gue, Mme Délia, Mlle Marce-
line Rouvier, délicieuse Phry-
nette, Maxime L. Vaz et Pierre 
Margueritte. 

Je faisais allusion plus haut 
à l'exquise femme du monde 
qu'est Mme Lucien Vaz ; au 

Madame LUCIEN VAZ 

Mme LUCIEN VAZ, dans le rôle de Vivette, 
delà Pantomime " La Main" 

risque de blesser sa modestie 
et de m'attirer ses foudres, je 
yeux aussi dire un mpt de tout 
ce que sa charité inépuisable 
et son grand cœur lui ont fait 
accomplir. Elle fut en effet si 
souvent l'organisatrice, seule, 
ou en collaboration avec Mme 
Lucy Tassart de tant de fêtes 
données en faveur de la bien-
faisance que je ne saurais tou-
tes les relater ici ; qu'il me suf-
fise de rappeler les galas don-
nés à l'occasion de la Cantine 
Maternelle de la Bastille, de 
VOffice antituberculeux d e 
Beaujon, de l'Association Léo-
pold Bellan pour l'hôpital du 
traitement du cancer ; au pro-
fit de V.Union des Femmes Ar-
tistes Musiciennes (U.F.A.M.) ; 
des Trente ans de Théâtre, des 
Amis des Soldats aveugles, 
vre du Général Gouraud. du 
Comité France-Amérique et 
enfin pour la création du Foyer 
des Artistes âgés. Je pourrais 
allonger ce palmarès, mais j'ai 
dit la modestie de Mme Lucien 
Vaz et je ne voudrais pas 
qu'elle me tienne rigueur si 
j'insistais davantage. Enfin, au 
hasard des salons où elle brilla 
de tout son éclat, je citerai 
ceux de S. A. R. le Grand Duc 
Boris de Russie, de la Com-
tesse de Beaumont. de la Com-
tesse d'Houçquev.ille, de Mine 
Lucy Tassart, de MM. Van 
Dongen et Robert Le Lubez. 

M,me Lucien Vaz aime l'Art 
de la Danse avec passion et .le 
travaille avec ardeur .tout en 
conservant les qualités d'une 
mondaine .exquise .et d'une 
maîtresse de maison accomplie 
et appréciée de tous ceux qui 
l'approchent. 11 ^suffit de fré-
quen^r ses salons pour se ren-
dre compte qu'elle a autant 
d'amis que d'admirateurs. 

Henry RÉRlER. 



Notre grand confrère Comœdia ne se contente pas de produire le 
Championnat du Monde de Danse à Paris : il fait disputer des épreuves 
régionales dans diverses grandes villes. 

De toutes ces épreuves secondaires, le tournoi le plus important 
est, sans contestation possible, celui de la Côte d'Azur, qui réunit le 
« Tout-Paris » en villégiature et les étrangers les plus huppés. 

Ce championnat vient de se disputer dans le cadre somptueux de 
l'Hôtel Ruhl, du 21 au 28 mars, avec un éclat tout particulier. 

Voici les diverses épreuves qui ont été disputées : 
21 et 22 mars, à 16 h. 30 : premières éliminatoires pour amateurs 

et professionnels : One Step, Valse, Tango, Fox-Trot. 
23 mars, à 16 h. 30 : deuxièmes éliminatoires : Java, Paso Doble, 

Samba, Charleston. 
24 mars, à 16 h. 30 : concours hors série : Danses scéniques ou 

Exhibitions. 
25 mars, à 21 heures, au cours du Dîner de gala : demi-finale pour 

amateurs et professionnels : One Step, Valse, Tango, Fox-Trott. 
26 mars, à 16 h. 30 : demi-finale pour amateurs et professionnels : 

Java, Paso Doble, Samba, Charleston. 
28 mars, à 16 h. 30 : finale pour amateurs et professionnels : One 

Step, Valse, Tango, Fox-Trott, Java, Paso Doble, Samba,- Charleston. 
28 mars, à 21 heures : proclamation des champions et lauréats. 
Distribution des récompenses. 
Durant cette « Grande Semaine » de la danse, les plus hautes per-

sonnalités mondaines de la Riviera affluèrent au Ruhl, dont les tables 
se retenaient longtemps à l'avance. Le jour de la finale, on pouvait éva-
luer l'assistance à plus de mille personnes. 

Ce fut le gros, gros succès, Camille de Rhynal, qui dirigeait les 
épreuves avec la maîtrise qu'on lui connaît, souriait largement, de tout 
son monocle : le triomphe du Championnat de 'la Cote d'Azur dépassait 
toutes ses espérances. 

Ce qui caractérise ce tournoi, c'est l'habile composition d'un jury 
vraiment artistique et mondain, composé de gens qui connaissent et 
aiment le « Beau » et jugent, de par ce fait, avec un goût remarquable. 

Parmi ce jury, que présidait C. de Rhynal, nous relevons les noms 
suivants, le jour de la finale : 

Mme Buckworth-Dixon, M. et Mme A. Mortemard de Boisse, Mme 

Paul Tissier, Mlle Suzanne Mante, Mme Ruly de Zapata, Mme Rioms 
du Tremblay, marquis de Boisgelin, Mme Elly Lynowska. 

Voici enfin le classement : 
Champions de la Côte d'Azur : Miss Iris Henderson et M. Geoffroy 

Wellden (Anglais). 
Grand prix d'ensemble : Anita Duggan (Anglaise) et Paul Garrasco 

(Espagnol). 
Premier prix d'ensemble : Jaoqueline Hottinger (Française) et 

Alberto Marantonio (Italien). 
Deuxième prix : Betty Simonêt et Etienne Germain (Français). 
Troisième prix : Edwige et Louis de Redo (Polonais). 

Catégorie Mixte 
Grand prix d'ensemble : M. Piero Scacchi (Italien) et ses deux 

danseuses, Mlles Oakshott et Peggy Simpson. 
Premier prix : Lily Nakachian (Egyptienne) et Harris Boudraud 

(Français). 
Deuxièmes prix ex-asquo : Comtesse Tana de Redo (Polonaise) et 

Ricardo Mestre (Espagnol); Mrs Strafford (Anglaise) et Oleg Erdely 
(Russe). 

Troisième prix : John Lynch (Américaine) et Marc Raymondum 
(Français). 

Catégorie Amateurs 
Grand prix d'ensemble : M. A. Efflatoum (Egyptien) et ses deux 

danseuses françaises : Mlles Jacqueline de Lubac et A. de Rosière. 
Premier prix d'ensemble : Jeanne Scheidegger et Paul Barelli 

(Français). 
Deuxième prix d'ensemble : Lily et Jean Nakachian (Egyptiens). 
Deuxième prix (1™ série) : Princesse Ouroussoff et prince Obo-

lensky (Russes). 
Troisième prix : Corryne Cattegno (Espagnole), et S. David (An-

glais). 
Un premier prix de danse-exhibition a été accordé à l'unanimité à 

la gracieuse Gill Astor (Anglaise) et à son partenaire Jack Gavin 
(Américain). 

Dansons! adresse ses sincères félicitations aux concurrents et leur 
souhaite à tous bonne chance pour venir disputer à Paris le titre 
mondial. QUY 

Le Championnat du jM.onde de Danse à 
Les épreuves éliminatoires du Championnat du Monde de Danse 

pour 1926 commenceront le dimanche 16 mai, dans le cadre élégant 
du Washington-Palace, 14, rue Magellan. 

Les épreuves se poursuivront les jours suivants et la date de la 
finale n'est pas encore fixée, celle-ci dépendant de l'importance et du 
nombre de candidats, mais elle aura lieu au plus tard le 31 mai. 

Il ne sera pas perçu de prix d'entrée : la consommation seulement 
sera obligatoire. 

Les prétendants au titre peuvent dès à présent adresser leur adhé-
sion à M. Camille de Rhynal, commissaire général du Championnat, 
à Comœdia, 51, rue Saint-Georges. 

Le Ministère de l'Instruction Publique accorde deux médailles, en 
dehors du Prix de la Direction des Beaux-Arts. 

Le Championnat sera caractérisé cette année par deux points capi-
taux qui ont fait des épreuves de la Côte d'Azur un succès sans pré-

Parisj pour 1926, commencera le 16 JS/Lai 
cèdent : d'une part, le « Charleston » seriva d'épreuve de sélection, 
et, d'autre part, le public sera appelé à se prononcer dans un référan-
dum, sur le gagnant. La personne qui aura indiqué le nombre de points 
le plus approchant de celui distribué par le jury gagnera un prix. 

Après le Championnat de Paris, la Grande Quinzaine de Danse de 
Carlsbad aura lieu, du 12 au 27 juin, à l'Hôtel Impérial, qui est, sur 
la place, l'établissement le plus réputé, et M. G. Haas, directeur géné-
ral de l'Hôtel, offre dès maintenant un engagement de un mois au 
couple vainqueur du Tournoi de Carlsbad. 

Les fêtes du 14 juillet, ensuite, présenteront dans tous les arron-
dissements de Paris un concours de Danse, et le Championnat de la 
Manche verra un tournoi sans précédent dans vingt plages de la Côte. 

Tout ceci, sous les auspices de notre excellente confrère Comœdia 
et la riddirection de l'inévitable Commissaire général C. de Rhynal. 

Les lecteurs de Dansons! suivront avec intérêt ces nombreuses pé-
ripéties, que nous ne manquerons pas de relater. 

La Direction de Dansons a le plaisir d informer ses lecteurs que dans le numéro de juin commencera la publication d'une 

étude approfondie de la Danse à l'Opéra : IJCS prClllierj pas ?'Utlô DcilUCUde et Sa oie d'Artiste. 
Oous ce titre, JEAN SCHWARZ DE L'OPÉRA présentera aux lecteurs de Dansons les joies et les déboires de celles 

qui, dès 1 âge de littit ans, commencent le dur apprentissage qui leur permettra peut-être un jour de devenir l'Etoile... 
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UNE LEÇON 
DE DANSE 

UN PAS DE TANGO 
O O O 

Double Hat) anera 
Ce pas se place dans la marche avant, pour le cavalier, et dans la 

marche arrière, pour la dame. II comprend quatre temps de musique, 
soit deux mesures. 

PAS DU CAVALIER 

Assemblez les talons, face à la direction à suivre, et préparez-vous 
à partir du pied droit. 

Premier temps. — Portez le pied droit en avant en comptant « un ». 
Deuxième temps. — Faites un petit pas du pied gauche en avant 

sans porter complètement le poids du corps dessus, en comptant 
« deux ». 

Troisième temps. — Déplacez légèrement le pied droit vers la droite 
(tout en le gardant derrière vous), puis déplacez également votre pied 
gauche dans cette direction en comptant « trois ». 

Quatrième temps. — Déplacez à nouveau légèrement le pied droit 
vers la droite, et portez le pied gauche en avant, en un mouvement 
bien allongé, et comptez « quatre ». 

Et, du pied droit, reprenez votre marche en, avant. 
Reportez-vous à la gravure ci-contre, qui reproduit ce pas. Les deux 

premiers temps sont nettement désignés et ne nécessitent aucune expli-
cation complémentaire. Le troisième et le quatrième temps, comprenant 
chacun deux déplacements de pieds, nécessitent l'emploi de deux flèches 
dont l'une {3-1 pour le troisième temps, 4-1 pour le quatrième temps) 
représente le premier mouvement, déplacement du pied droit vers la 
droite entre les deux temps de musique, et l'autre (3-2 pour le troi-
sième temps, 4-2 pour le quatrième temps) représente le second mou-
vement, mouvement à exécuter sur le temps de musique même, au 
moment où vous comptez. 

Remarquez le faible déplacement de côté à opérer sur chacun de ces 
mouvements, et veillez à bien allonger le dernier mouvement du pas 
afin d'établir le contraste nécessaire à la parfaite exécution de la 
« Double Habanera ». 

ENCHAINEMENT 

Vous abandonnez votre marche avant sur un dernier pas du pied 
gauche, vous exécutez un pas de « Double Habanera » que vous ne 
répéterez pas une seconde fois, et du pied droit, vous reprendrez votre 
marche avant. 

PAS DE LA DAME 

Tournez le dos à la direction, assemblez les talons, et préparez-
vous à partir du pied gauche. 

Premier temps. — Portez le pied gauche en arrière en comptant 
« un ». 

Deuxième temps. — Faites un petit pas du pied droit en arrière 
sans porter complètement le poids du corps dessus, en comptant 
« deux ». 

Troisième temps. — Déplacez légèrement le pied gauche vers la 
gauche (tout en le gardant devant vous, à même distance), puis dépla-
cez également votre pied droit vers la gauche, à même distance, en 
comptant « trois ». 

Quatrième temps. — Déplacez à nouveau légèrement le pied gau-
che vers la gauche, et portez le pied droit en arrière, en un mouvement 
bien allongé. Comptez « quatre », 

Et du pied gauche, reprenez votre marche en arrière. 
Examinez avec soin la gravure ci-contre, qui reproduit ce pas et 

appliquez-lui les observations que nous avons signalées pour le pas du 
cavalier. Déplacez-vous le moins possible vers la gauche, et allongez ' 
bien le dernier mouvement. 

Arrivée Départ 

Départ 
Pas du Cavalier 

Arrivée 
Pas de la Dame 

ENCHAINEMENT 

Vous abandonnez votre marche arrière sur un dernier pas du pied 
droit, vous exécutez un pas de « Double Habanera » que vous ne ré-
pétez pas deux fois de suite, et du pied gauche, vous reprenez votre 
marche arrière. 

Une fantaisie dans la Valse Hésitation 
L'Hésitation-Alternée, que nous avons examinée dans les deux 

derniers numéros de Dansons, donne immédiatement naissance à une 
jolie fantaisie que nous allons travailler aujourd'hui. 

PAS DU CAVALIER 

Placez-vous face à la direction à suivre, assemblez les talons, et 
exécutez en premier lieu un pas d'Hésitation-Alternée en tournant à 
droite dont nous vous rappelons succinctement l'exécution : 

PAS D'HÉSITATION-ALTERNÉE EN TOURNANT A DROITE 

1" partie : Un pas de Boston du pied droit, en tournant à droite. 
Premier temps. — Faites un petit pas du pied droit en avant, la pointe 

bien tournée vers la droite, et comptez « un ». 
Deuxième temps. — Faites un grand pas du pied gauche en avant 
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en tournant les épaules d'un quart de tour vers la droite, en comptant 
« deux ». 

Troisième temps. —■ Achevez de tourner d'un demi-tour sur vous-
même en assemblant le pied droit au gauche, et comptez « trois ». 

2e partie : Un pas de Boston du pied gauche, en tournant à droite. 
Premier temps. — Faites un petit pas du pied gauche en arrière, la 

pointe bien rentrée, de façon à la tourner vers la droite, et comptez 
« un ». 

Deuxième temps. —■ Faites un grand pas'du pied droit en 'arrière en 
tournant les épaules d'un quart de tour vers la droite, et comptez 
« deux ». 

Troisième temps. — Achevez de tourner d'un demi-tour sur vous-
même en assemblant le pied gauche au droit, et comptez « trois ». 

3e partie : Un Glissé-Hésitation du pied droit en avant. 
En déboîtant légèrement de façon à vous trouver épaule gauche 

à épaule gauche, avec votre danseuse, glissez le pied droit en avant en 
comptant « un », et sur la fin de la mesure portez progressivement le 
poids du corps sur votre pied droit en comptant « deux et trois ». 
Votre pied gauche se rapprochera insensiblement, du fait que le poids 
de votre corps se porte en avant. 

La description détaillée de ce pas a été donnée dans le n° 69 de 
Dansons (numéro de mars). 

Exécutez maintenant le pas de fantaisie suivant qui comprend égale-
ment 3 mesures de musique (9 temps). 

Premier temps. — Sans modifier la position déboîtée portez le pied 
gauche en avant en comptant « un ». 

Deuxième et troisième temps. — Pivotez d'un demi-tour à gauche 
sur la pointe du pied gauche en comptant « deux, trois », votre jambe 
droite, derrière vous, suivant le mouvement tournant du corps. 

Quatrième temps. — Vous trouvant alors en position déboîtée épaule 
droite à épaule droite, portez le pied droit en avant en comptant 
« quatre ». 

Cinquième temps. — Sans tourner, portez le pied gauche à gauche 
sur la même ligne que le pied droit (petit pas) en comptant « cinq ». 

Sixième temps. — Assemblez le pied droit en comptant « six ». 
Septième, huitième, neuvième temps. — Glissez le pied gauche en 

arrière en comptant « sept » et arrêtez-vous sur ce mouvement tout 
le reste de la mesure, en comptant « huit et neuf » et en vous repla-
çant en position normale, face à face. 

Et continuez la Valse-Hésitation à volonté. 
La figure 1 représente le pas d'Hésitation-Alternée qui précède la 

fantaisie indiquée; nous ne l'entourons d'aucun autre commentaire, 
puisque vous avez déjà eu l'occasion de travailler ce pas dans un nu-
méro précédent. Reportez-vous au contraire à la figure 2 qui représente 
le pas de fantaisie et remarquez que les emplacements occupés par 
vos pieds au moment de commencer son exécution sont marqués d'une 
croix. La flèche portant l'indication « 2 et 3 » représente le demi-tour 
que vous devez exécuter sur la pointe de votre pied gauche durant ces 
deux temps de musique. La flèche portant l'indication « 2, 3, 4 » 

montre le trajet décrit par'votre pied droit durant ce demi-tour, pour 
prendre place sur le sol seulement au quatrième temps. La fin du pas 
ne présente aucune difficulté et ne nécessite aucune autre précision. 

Arrivée 

Départ 
ire partie du pas 

I lésitatioiTalternee en tournant 
à droite 

{Reproduction réservée.) PfOfèSsêuf À. PÈTER'S. 

Le TOME VI de "Dansons" vient de paraître — 17 fr* (France) et 21 fr. (Etranger) 

i L Aide JMémoire du Parfait Danseur 
î par A. PETER'S : 
: TOUTES LES DANSES EN VOGUE CENT PAS CLASSIQUES OU DE FANTAISIE ! : • • • • 
• France : 2 fr. 50 envoi franco. — Etranger : 2 fr. 75. • 
• ■ • • 

WlillIBIIIIIliN^ 

La Direction de " Dansons " prie instamment les lecteurs ou abonnés habitant i'Ètranger de 
joindre à toute demande de leur part, nécessitant une réponse, un coupon international d'af-
franchissement de 1 franc. 

Etant donné en effet l'augmentation dernière des tarifs postaux, la Direction de " Dansons " 
s'excuse de ne pouvoir répondre qu'aux lettres contenant le montant de l'affranchissement pour 
la réponse. 
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Les droits de 1 auteur Ckorégrapke 

Un procès bien parisien vient de prendre fin : celui de Mlles Chasles 
et Soutzo au sujet de la chorégraphie des « Trois Sultanes » et dont 

■ Dansons a cité les bases dans un précédent numéro. 
En trois mots je résume les faits. 
Mlle Jeanne Chas'es a réglé le ballet des « Trois Sultanes ». Mlle 

Oiga Soutzo, de l'Opéra, devant danser ce ballet au cours des représen-
tations ds l'Union Artistique, s'est crue autorisée, malgré la défense de 
l'auteur chorégraphe, à modifier certains pas du dit ballet, ou plutôt les 
remplacer par d'autres, plus conformes à sa conception personnelle et à 

: son tempérament artistique. 
Mlle Jeanne Chasles assigne Mlle Olga Soutzo en 25.000 francs de 

dommages-intérêts. 
Et voici quelques précisions : 
1°) La chorégraphie des « Trois Sultanes » est enregistrée à la 

' Société des Auteurs sous la signature de Mlle Chasles qui est considérée 
. comme l'auteur du ballet aux côtés du compositeur M. Henri Busser et 

■ sur les programmes son nom doit exister sous la forme suivante : 
« danses réglées par Mlle Chasles. » 
2°) Mlle Olga Soutzo, engagée avec plusieurs de ses camarades 

de l'Opéra et de la Comédie Française avait commencé avec elles à tra-
vailler sous la direction de Mlle Chasles, et l'a informée trois jours 
avant la représentation, de ses intentions. 

3°) Mlle Jeanne Chasles offrit bénévolement à son élève d'opérer 
« avec elle » les modifications désirées, tout en protestant formelle-
ment contre toute altération ou dénaturation de sa chorégraphie. 

4°) Passant outre et refusant le concours de Mlle Chasles, Mlle Olga 
Soutzo dansa au cours des représentations de l'Union Artistique cer-
tains pas dus à son inspiration personnelle, disent les uns, à la science 
de M. Léo Staats, maître de ballet de l'Opéra, disent les autres. 

Il s'est donc produit le fait suivant : Mlle Olga Soutzo a modifié 
l'œuvre chorégraphique de Mlle Chasles, tout en lui laissant sa signa-

. tiire, inviolable. 
Il semble à première vue que le procès se présente tout en faveur 

de Mlle Chasles et le substitut Raisin l'a 'bien confirmé : « Sous la 
signature de Mlle Chasles on ne peut danser que des pas réglés par 
elle. » 

C'est clair comme de l'eau de roche et je le dis une fois de plus 
c*est l'éternelle question de la propriété artistique qui revient, celle 

.des droits d'auteurs oui sont parfaitement reconnus pour tous les 
' auteurs... sauf pour les auteurs chorégraphes. Ce procès éclairera bien 
des gens et fait connaître, entre autre, à de nombreux maîtres de ballets 

(qui l'ignorent sans doute) qu'ils peuvent parfaitement déposer la choré-
graphie de leurs créations. 

Le procès était difficile à plaider, pour l'avocat de Mlle Soutzo, 
M" Poultier qui eut, me semble-t-il, des arguments déconcertants en 
confondant « auteur » avec « professeur ». Il plaidait d'ailleurs, sans 
doute, sans conviction. 

Me Poultier, en effet, soutint que le fait de régler une danse ne 
constituait pas une création de l'esprit, mais une œuvre de professeur. 

— La danse deviendrait impossible, dit-il, si l'œuvre d'un profes-
seur était considérée comme une œuvre écrite, un livre, une pièce musi-
cale, etc.. 

— C'est là, ajoute-t-il plus loin, travail de professeur de danse, non 
œuvre de l'esprit créateur, autrement dit un acte d'enseignement profes-
soral sur lequel ne saurait exister aucun droit de propriété artistique. 

L'argument est adroit mais il ne saurait avoir de prise sur les vrais 
connaisseurs. Me Poultier profite de ce que l'auteur chorégraphe ne peut 
faire représenter son œuvre, qu'à condition de 1' « enseigner » ensuite 
à des artistes et devient à ce moment professeur, pour renier la valeur 
du travail d'esprit que celui-ci a déployé « avant », pour composer à 
l'aide de pas et de mouvements une phrase chorégraphique appropriée 
r la phrase musicale que le compositeur de musique a composée de 
façon analogue, à l'aide des sept notes de la gamme! 

Mais la question ne se résume pas entièrement en ce point 
et le substitut Raisin l'a bien prouvé : on ne modifie point une œuvre 
signée. 

Ceci dit, je souris quand même en entendant M" Poultier déclarer 
que la danse deviendrait impossible si l'œuvre d'un professeur était 
considérée comme une œuvre écrite, un livre, une pièce musicale, etc.. 

Je souris, car je songe qu'autrefois, d'autres ont plaidé en décla-
rant : 

— La littérature serait impossible, si, etc.... 
' — La composition musicale serait impossible, si, etc.. 

— L'art théâtral serait impsssible, si, etc.. 
Ils ont plaidé à une époque où il s'agissait de défendre aussi la 

propriété artistique, mais pour le compte des écrivains, des compo-
siteurs, des auteurs dramatiques. Ceux-ci ont gagné leur procès, la 
Société des gens de lettres, la Société des Auteurs dramatiques, la 
Société des Auteurs' et compositeurs de musique sont nées, et, à 
côté d'elles, celles des dessinateurs, des photographes, etc.. 

Aujourd'hui, c'est l'auteur chorégraphe qui gagne son procès. 
A. PETER'S. 

OU PEUT MENER LA DANSE 
Terpsichore chez Théfnis, n'est-ce point original! Et pourtant 

deux danseuses, dont la grâce est connue, ont osé franchir- le 
: seuil de ce Palais austère où siège avec majesté la Justice. Cette 
dernière, toujours accueillante, a su, avec un sourire, rendre 

. hommage à leur art, et durant trois audiences, la troisième Cham-
bre du Tribunal de la Seine a été, nous en fûmes fort aise, le 
théâtre du débat animé qui mettait aux prises Mme Chasles, 

■directrice de la Danse à la Comédie-Française, et Mademoiselle 
Olga Soutzo, première danseuse travesti à l'Opéra. 

Grave était la question qu'avait à trancher le plus parisien de 
nos présidents, le président Laroque : le Cercle de l'Union Artis-
tique — l'Epatant — avait organisé une soirée privée au cours 
de laquelle devait être représenté un acte des « Trois Sultanes », 
d'Henri Busser, spectacle comportant quelques danses réglées 
par Mme Chasles. 

Mais Mlle Soutzo, repoussant de son pied agile le classicisme 
qu'on prétendait lui imposer, exécuta devant l'élite de la société 
parisienne des pas qui lui semblaient plus conformes à sa con-
ception du rôle et qu'elle avait étudiés sous la direction de M. Léo 
Staats. Le public, quoique difficile, sut d'ailleurs l'en récompen-
ser par une ovation des plus enthousiastes. 

A ce geste audacieux, Mme Chasles, dont Maître Laskine 

défendait les intérêts répondit par une demande en 25.000 francs 
de dommages-intérêts basée sur l'atteinte portée à sa réputation 
et au droit moral qu'en tant qu'auteur elle avait sur son œuvre. 

Et le talent et la grâce de Mlle Soutzo se heurtèrent à de 
barbares principes juridiques : délicieuse interprète de Busser, 
elle n'en avait pas moins empiété sur les attributions d'autrui, et, 
malgré la brillante plaidoirie de son avocat, Maître Poultier, 
le Tribunal la jugea coupable d'une atteinte à la propriété artis-
tique de Mme Chasles sur son œuvre. Atteinte à la propriété, 
certes, mais non pas à la réputation, car ses attitudes, manifes-
tant d'un bon ton, et d'un goût parfait (ce sont les termes mêmes 
du jugement) n'avaient pu causer aucun tort à ce classicisme 
dont s'enorgueillit à raison Mme Chasles. Un franc de domma-
ges-intérêts : tel fut donc le taux de cette condamnation, de prin-
cipe! 

Maître Poultier, MiM. les Juges, avait sollicité de votre bien-
veillance l'autorisation de faire exécuter devant vous par Mlle 
Soutzo, les pas litigieux. Vous avez refusé, craignant peut-être 
d'avoir à vous départir de votre impartialité : la Danse y a 
.perdu, le Dro/t y a gagné! 

Suzanne COLINET, 
Avocat stagiaire à la Cour. 
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D'ANION J î 

VIVE LA REPUBLIQUE ! 
La Grande Revue de JVIarigny 

Willemetz, Sacha Guitry, quelle association ! Et cela nous a 
valu une revue brillante, spirituelle, d'une classe au-dessus de 
celle de ce genre de spectacle en général, et écrite plus spéciale-
ment, semble-t-il, pour un public de choix et composé en majo-
rité' d'indigènes. 

Sans outrance et en restant dans les limites d'une fine et 
savoureuse ironie, la satire se déploie au cours de scènes variées 
où sont brossées avec fantaisies nos misères actuelles, mais QÙ 

cependant la note dominante est l'optimisme. C'est un cri de 
bon sens et d'espoir, de confiance en nos vieilles qualités sécu-
laires qui sommeillent mais n'ont pas disparu. Cette revue aurait 
pu s'appeller Vive la France. Remercions Messieurs Guitry et 
Willemetz d'avoir pu, à pleine voix, lancer ce cri, au milieu du 
laissez-faire actuel, et de l'apathie générale. 

Marianne est malade, et à son chevet arrivent divers docteurs 
qui ne sont autres que nos parlementaires actuels. Mais est-elle 
vraiment si touchée ? n'est-ce pas une malade imaginaire ? Ceci 
nous arrive tout naturellement à l'analyse d'une goutte de sang 
de la patiente. Le docteur Briandus-Raimu nous fait assister, à 
travers son microscope, à la lutte du globule rouge bolchevique 
et du globule blanc de France. Après une danse échevelée, le 
globule blanc se libère et terrasse définitivement son ennemi le 
globule rouge. La scène suivante nous amène au ministère des 
Finances où les ministres se suivent de quart d'heure en quart 
d'heure, et où les grandes figures de Sully, Colbert et Turgot 
s'animent soudain et viennent sur la scène pour aider leur suc-
cesseur du 20e siècle et rétablir la situation. 

Enfin le somptueux final du Ie' acte nous montre la Bourse en 
1886 et 1926. 

Le deuxième acte est surtout composé de sketches : Monsieur 
Sylvain faisant ses débuts à l'Empire et se rencontrant avec 
Grock, dont Pizani a fait une surprenante évocation. Puis le 
« Prisonnier », que donne le théâtre Homina, parodie masculine 
et comique de la pièce de M. Bourdet. Au concert, nous assistons 
à une répétition de travail en costumes de l'hyper-revue « Toutes 
Nues ». Nous sommes ensuite transportés en plein Empire, 
Napoléon présente le général Wellington à Joséphine.... Mais 
c'est au cinéma et tous les artistes, y compris Cambronne, sont 
étrangers ; il n'y a qu'un Français et on lui a distribué le rôle 
de Wellington. 

L'un des plus beaux tableaux est la reconstitution d'une pein-
ture de Degas ; la jeune Carlotta Zambelli prend chez son maître 
une leçon de danse et rêve de devenir une grande artiste. 

Enfin, la République est convalescente, et les plus beaux es-
poirs sont permis. 

En tête de la distribution, Mlle Geneviève Vix, étincelante 
De Beers et splendide Joséphine, est douée d'une voix remar-
quable; Beaugé, qui paraît, chante et conquiert la salle. Mitty et 
Tillio, couple magnifique, dont les ébats chorégraphiques attei-
gnent à la beauté classique. Mitty, fine et musclée, qu'on a pu 
comparer à un Tanagra, Tillio, puissant et souple, harmonieuse-
ment intelligent, furent tour à tour les globules blanc et rouge, les 
caoutchoucs, Zambelli et le maître à danser. 

Puis Boucot, Raimu, Alerme et enfin tout une pléiade d'ex-
cellents artistes, Mlle Veniat, Pizani, Jean Deiss, très réussi dahs 
?es compositions, Mlles Fontenille, S. Duval, S. Rouvière, Mydia-
ne, MM. Robert Casa, Kerly, Roques, Noël, Bellet. 

HAL SHERMAN A L'EMPIRE 
Une évocation des plus comiques et suffisamment ressem-

blante du grand artiste qu'est Chariot, un danseur d'une élasti-
cité totale qui dissocie les mouvements habituels pour les accou-
pler d'une manière originale et drôle. Voilà H al Sherman, la 
vedette du Music Box, revue de New-York et qui remporte tous 
les soirs un grand et légitime succès à l'Empire. 

Cet artiste est à la danse ordinaire ce que le jazz-band est à 
la musique classique, Christiné à Beethoven, les Billy Arnold's 
au Concert Colonne. Sa mimique est expressive à l'extrême et il 
déclanche le rire en remuant les lèvres sur un air entraînant que 
détaille l'orchestre. 

Une nouveauté encore, c'est le mouvement du ventre et dès 
hanches mis à la mode par la revue nègre et qui, jusqu'à présent, 
avaient été l'apanage du sexe faible. 

Un Charlie Chaplin qui danse... et qui aurait pris certaines 
attitudes, certaines expressions de physionomie, le chapeau de 
paille et les lunettes à Harold Lloyd. 

A côté de cet artiste de premier plan, la belle salle de l'ave-
nue Wagram a réuni-un programme de choix et qui lui fait 
honneur. 

HARRY RESO 
AUX CHAMPS-ÉLYSÉES 

Le même numéro sous un autre nom. On a très nettement 
l'impression que l'un a été l'inspirateur et le modèle de l'autre. 
Les tribunaux ont d'ailleurs été appelés à se prononcer sur le 
cas, et une action est, dit-on, engagée par Hal Sherman, qui a été 
le créateur du genre. 

Je dois dire que l'élève, si élève il y a, est aussi agréable à 
voir que le maître. Harry Reso est, lui aussi, étonnant et, inlassa-
blement rappelé par des admirateurs enthousiastes, il s'exécute 
avec bonne grâce. G.. HASSONVAL. 
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LE QUOTIDIEN (MICHEL-GEORCES-MICHEL) : 
Sur la Riviera 

Dans les grands halls, quatre ou cinq cents tables sont rangées 
comme dans une caserne. Avant l'ouverture des portes, le public tré-
pigne dans le vestibule. Enfin, les deux jazz installés, les portes entrou-
vertes, on reçoit des friâins du maître d'hôtel un numéro correspondant 
à une table, et l'on va s'y asseoir aussi docilement qu'au théâtre. 

Alors, quand le hall est plein comme une caque, quand on n'a pas 
même besoin de fermer les portes, puisque pas un corps de pltis ftë 
pourrait se glisser entre les tables, à soixante francs le thé, un des 
deux jazz éclate, pète, foire, hulule. 

Et les danseurs professionnels entrent sur la piste comme les 
toreros dans l'arène. Ils'sôfit Ufie douzaine de jeuilés gens, Argentins 
VêtlUs exprès de leur pays Ou anciens comitiiS; jëiinës gens du 
« monde » à qui ne plaisent ni ies mathématiques; ni les Beaux-Arts, 
ni fnêfne lë sport, et qui,- de 4 heures du soir à 2 heures du matin, font 
danser les vieilles dames et même les jeunes. 

Ils sont nourris par le palace, touchent un cachet fixe de leur 
« chef de piste » ef lë pôlifboire de la dame qu'ils ont invitée. A ces 
réguliers se mêlent, aux heures d'affluence, les « resquilleurs » qui 
trouvent vite ieur clientèle. Car cette folie de la danse en champ 
clos est pire que celle du jeu. 

PARIS-SOIR : 
Comment les Danseuses se préparent au Certificat d'études 

Pour devenir, à l'Opéra, une étoile de la danse, il faut posséder, 
outre des dons physiques de souplesse et de grâce, le sens du rythme 
et une splendide endurance... son certificat d'études primaires. La loi 
est formelle et l'instruction laïque gratuite et obligatoire est imposée 
aux artistes chorégraphiques en herbe comme aux premiers moutards 
venus. 

Il a donc fallu enseigner aux petites danseuses et aux jeunes dan-
seurs l'histoire, le calcul, la grammaire pendant qu'on les initiait, dès 
l'enfance, aux difficultés sans nombre de leur art; depuis sept ans, 
une classe soéciale est aménagée pour les filles à l'école primaire 
de la rue de la Vil'.e-l'Evéque et depuis lors la directrice, Mme Caillé, 
donne tous ses soins à ses élèves. 

Nous avons pu rencontrer ce matin, rue de la Ville-l'Evêque, celle 
qui a organisé avec beaucoup de tact et d'intelligence l'instruction des 
jeunes danseuses. 

— J'ai eu quelque peine, nous dit Mme Caillé, à établir un emploi 
du temps logique, mais, peu à peu, j'ai obtenu que l'on ne retienne 
mes élèves à l'Opéra que l'après-midi, en me laissant l'entière matinée 
pour les préparer au certificat d'études : deux heures et demie de classe 
suffisent à peine, d'autant plus qu'un certain nombre de mes élèves 
sont étrangères, russes, italiennes, roumaines ou anglaises; mais toutes 
sont intelligentes et remarquablement travailleuses. 

— Avez-vous quelques défections au lendemain des représenta-
tions auxquelles ces enfants sont obligées de prendre part ? 

— Aucune; admirez l'énergie de ces fillettes: elles rentrent chez 
elles à minuit, apprennent leurs leçons, font leurs devoirs et sont 
exactes, le lendemain, à 9 heures du matin. Elles travaillent ensuite 
jusqu'à 11 h. 30, déjeunent, et, sous la conduite d'ùne institutrice, 
se rendent à l'Opéra. Elles appartiennent à deux classes de danse dif-
férentes : les unes dansent de 1 heure à 2 heures; pendant ce temps, 
les autres ont une heure de cours ou d'étude, dans l'une des deux 
classes que M. Rouché vient de faire aménager, deux pièces claires, 
spacieuses, que la Ville de Paris a fait meubler de tables claires et 
confortables; un beau portrait de Mlle Zambelli, offert par la grande 
étoile à ses émules, orne ce gentil domaine. 

» A 2 heures, les unes rentrent en classe pendant que les autres 
vont danser. A 3 heures, toutes se réunissent pour une heure de 
travail scolaire et, à 4 heures, elles sont libres, nous les perdons 
de vue. Quelques-unes ont des leçons particulières, puis vont dîner 
pour revenir ènsuite à i'Opéfa jusqu'à minuit. » 

Mme Caillé nous dit ensuite avee quelle ardeur ces enfants entre-
prennent, si tôt, de lutter pour la vie, quelle est leur précoce maturité 
d'esprit, leur étonnante énergie: elles ont en elles une vocation, un? 
ambition, elles aiment le métier qu'elles ont choisi et, en comprenant 
déjà avec une pénétrante finesse les amertumes et les difficultés, elles 
organisent sérieusement leur petite existence; si laborieuse; si bien 

remplie que peu de femmes seraient capables d'en , supportër les 
fatigues. 

L'art prend très tôt ses meilleurs serviteurs, et une future étoile 
de la danse travaille, à treize ans, de quinze à seize heures par jour ! 

LE SOIR (RENÉ JOLIVET) .: 
Un Danëeùr riiondain professeur de latin 

Très chic, vêtu d'un pyjama olive, les cheveux laqués, il m'accueille 
d'Urië rnâiiî çljârrlântée. 

— Oui, j'enseigne le jour et je danse la nuit, me dit-il. Le latin 
n'est pas incompatible avec ma seconde profession, quoique le métier 
de danseur mondain soit, fort mal considéré. Vous savez en quoi il 
ëéltisiste. Certains màris jalOUX, cful n'aiment pas la dansé, riaus con-
fient, dans' les dancings, leur femme! Nous sommes dés partenair&s 
rétribués; automatiques, de qui ils n'ont à eraindre aucune... mauvaise 
action. .... 

— Et l'on vous confie, le jour, les candidats au bachot. Ne crainf-on 
pas que vous leur appreniez aussi l'art d'accompàg'ner une cavâlièr'é'? 

— Au contraire. Des pâfërifs me demandent même lés deux ensei-
gnements. Un homme doit traduire Horace avec la même faeilifê qu'il 
fox-trotte. 

— Lë voilà donc; lë Iâfiri par là Jôië!..-.■ 
— Malheureusement les deux enseignerrients ne peuvent être simul-

tanés. 
— Nous y viendrons. 
— Mais, sérieusement, je l'espère. 
— Comme nous aurions été des élèves assidus si, pendant le cours, 

nous avions accompagné la récitation des déclinaisons, de danses las-
cives auprès de joyeuses compagnes. Àfi! mô'fisîë'ur, viVé' lë tathî cha-
loupé ? . 

Et, Cdrrimë ses jètines élèves bavardénf- bruyamment dans là pièce 
voisiné; rfiori élégant gtofëssetir me quitte' pouf côffige'r un tflëme.-

LE SOIR (FRANCIS DE MIOMANDRE) : 
Un plaisir innocent 

On nous annonce que les séminaristes d'une Université américaine 
se sont mis en grève, et qu'ils ont inscrit parmi leurs revendications 
le droit d'aller au dancing une fois par semaine. 

En général, je' n'accueille qu'avec ùrïë ê'xffêrhè réservé les nouvelles 
qui nous viennent cf'Àfnêfïq(uë. Mais C'eiié-ci êst Vfâiirtéfrt tr'Op j&fi'é. 
Et, jusqu'à preuve du contraire, je la tiens pouf vraie. Certes,- elle 
étonnera de ce côté-ci de l'eau, où l'on se représenté les séminaristes 
comme de pâles et tristes jeunes gens, incapables de comprendre la 
vie moderne. Mais ceux de là-bas sont beaucoup plus dessalés. Ge 
qui ne veut pas dire qu'ils so'ent viciëux. Sans doute seronf-ils d'ex-
cellents prêtres. Mais, en affeftdànt, ils estirnêrif qu'il fâuf.qùe jêùnés's'e 
se passe. Il y â dés plaisirs innocents. Il vaU'f fnièux- s'y livrer en toute 
ingénuité et ëft toute* ardeur que de passer sa vie à regretter' les piaisifs 
coupables. La danse est un plaisir innocent. 

* ** 
Èricdr'ë Ithë fôis; ho'iis edrriprëriofis mal ëëlâ; rious âtltfès; parce qtte 

beaucoup de gens (ceux qui préfèrent restër assis) ont vitupéré contre 
là dansë et répandu dans lë publie l'opinion c(ue les daneirigs étaient 
des lieux de perdition. On nous a littéralement rassotés ayee ees ren-
gaines. Des écrivains très sérieux les ont reprises pour leur compte 
ëf ont co'mp'ô'sé dès romans Où fombièrës, dërfil-folles, giPriitSs, rastas 
et exploiteurs dë foiïfë nature fofrrlaiërit lë pérsànriël exclusif dès sallës 
de dànâë, àbsôlufhë'fif corfimë èi lès types du âânsè'tir è'f âë là daflsëitse 
sans arrière-pensée n'existaient pas. Or, ils ëx-isteilt, ët beaucoup plus 
qu'on ne pense, même chez nous. A plus forte raison aux Etats-Unis, 
où ils dominent. Pour bien comprendre' la trêve des séminaristes d'An-
nandale, mettons-nous dans, j'esprit que, outre-mer, les dancings sont 
des endroits aussi, peu répréhensibles que des salles de billard ou des 
coùhs de fêririis. Chacun a son sport préféré. Il s'y livré polir s'y dé-
lasser. Le danseur rie rriëf pas plus de mâlicë dans 66$ rapports âvëc 
§â pàrtenaire que' 'lé charnpiôfi dë la fâquèitë dâris ses, fâppdrls dVëc 
là sienne'. Çjfl fie {Jètif pas dàriéér seul : là fëglê dû liéu s'y o'Ppdiê. 
Mois, ôri dàfisé àvè'ë ufië femme'.- Tô'ttf lë rfionde ësf êofltërif: Lë }8zz 
dééha'îne une musique joyeuse, trépidarité, folle, saris huile sensualité. 
Et, enfin, c'est un exercice mèrveilleuxj II n'y a aucurle raison sérieuse 
pour qu'un séminariste lui préfère le jeu de boules ou lé trie-trae. 
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U MODE 

/ 

Les X-iULrxxièx^es et. les OxnJoires 
ÉCLAIRAGE NOCTURNE 

Il existait quelque mille ans avant Jésus-Christ, à l'entrée de Thèbes, 
dans la Vallée des Rois, un mélodieux colosse de pierre qu'un tremble-
ment de terre avait lézardé et dont on entendait parfois la voix sonore, 
comme une âme qui s'exhale. C'était le vent qui, s'engouffrant, produi-
sait à certaines heures, des vibrations semblables à celles d'une lyre 
aérienne; dominant le désert, la tête du colosse veillait avec une mélo-
dieuse sérénité! 

Un jour, l'empereur Septine fit réparer la statue, mais comme l'on 
boucha les fentes, elle devint muette : symbole des choses trop embel-
lies et que la perfection tue! 

Tel est, dans la mode, le rôle que joue l'harmonie des couleurs 
et le jeu des lumières et des ombres : la lumière comme le vent si on 
l'atténue ou le tamise, fait pâlir les teintes qui s'effacent. 

Au contraire, si les couleurs sont bien tranchées, vivifiées, l'effet 
d'ensemble aura un aspect solide, vigoureux, soutenu. Une variété dans 
l'effet sera obtenue dans le jeu des lumières et des ombres, par les 
reflets, qui rompent toute monotonie. Parfois deux couleurs voisines se 
font valoir, d'autres se repoussent, seule la lumière les départage : 
ainsi le ton d'une robe pastel clair sera détruit sur un paravent rouge 
sang, de même qu'une lumière crue, jetée sur une robe de nuance déli-
cate, effacera la nuance. 

Chaudes, froides ou neutres, les couleurs doivent être délimitées 
pour se mieux faire valoir. II existe certaines élégantes qui s'éloignent 
prudemment d'une robe dont le ton tuerait le leur. De même l'influence 
des éclairages nocturnes joue un rôle considérable. 

Ainsi, au moyen âge, la robe de cérémonie ne se porte que le jour 
et s'enlève le soir venu, le château n'étant pas éclairé. A mesure que 
l'éclairage du salon se modifie et s'améliore, la toilette nocturne de la 
femme devient brillante. Tant que le salon littéraire du xvir5 et du xvm'' 
est éclairé aux chandelles, l'esprit y pétille, mais à mesure que la 
lumière s'amplifie, le salon littéraire tombe, et est remplacé par un 
salon d'exhibition où la femme soigne davantage sa toilette que son 
esprit, devenu coquet. 

Seuls les'Vénitiens trouvèrent un palliatif en composant ces magni-
fiques lustres de verroteries et leurs glaces dites « de Venise », biseau-
tées et agrémentées d'autres motifs de glace aux mille facettes : Outre 
le jeu de lumière et d'ombre, les Vénitiens avaient ainsi trouvé « le 
reflet », leurs glaces réfléchissant la lumière s'accrochant aux broderies 
des robes et la relançant en fusée dans tous les recoins des salons. 

Les appareils à gaz du xixe siècle, n'améliorèrent point la situation 
en raison de la teinte blafarde, uniforme, qui donnait de la raideur aux 
tissus et poussait les femmes à choisir des nuances criardes comme on 
en vit sous la Restauration. 

Puis la fée électricité paraît et sa lumière crue dès l'abord, aveugle, 
mais fait surgir des toilettes éclatantes, parfois tapageuses. Malheureu-
sement sa lumière vive va fouiller les mille recoins des visages fanés 
des belles noctambules. On invente alors la lumière tamisée : qui a 
le défaut de donner à certains salons ou théâtres un aspect crépuscu-
laire d'Hypogée. La robe du soir demande le plein feu pour être mise 
en valeur : il attire également l'entrain et la gaîté, donne aux robes 
ces coups de pinceaux de lumière qui avivent leur beauté. Un nouvel 
éclairage, constitué par un globe unique, tournant, suspendu au plafond, 
lumineux, fait de mosaïque, de cristal à facettes, est venu jeter une 
curieuse lumière, changeant du tout au tout le ton d'une robe, créant 

parfois des nuances nouvelles, dans un rythme parfait. Des constella-
tions tombent de cette boule dans les plis des robes comme ces oiseaux 
qui semblent des âmes ailées; cette lumière exalte les modes, pareille 
au vent qui se jouait sur le colosse de Memnon, de Thèbes, et dont 
l'âme s'exhalait en harmonie! 

Paul-Louis de GIAFFERRI. 

Robe du Joir, en crêpe satin mauve, brodée d'argent 



Les derniers bals donnés en les Salons Jean 
Goujon, pour cette saison, sont ies suivants : 
2 mai en matinée, Anciens Elèves de l'Ecole 
Robert Estienne ; 7 mai en soirée, Union des 
jeunes avocats ; 8 mai en soirée, les Normands 
du Galvados; 12 mai en soirée, Société des 
Officiers de Complément de France ; 15 mai 
en soirée, Anciens Elèves de Passy ; 22 mai en 
soirée, Association des Anciens Elèves de l'Eco-
le secondaire russe* à Paris. 

® 
Londres. — Les enthousiastes de la télépho-

nie sans fil ont fondé, en Angleterre, une société 
dont le nombre des membres s'accroît de jour 
en. jour. La semaine prochaine un grand ban-
quet suivi d'un bal aura lieu à Londres. Mais 
le président, le professeur Low, trouve que le 
jazz-band gêne la conversation des personnes 
qui ne dansent pas. Afin d'être agréable aux 
amateurs de fox-trot, en même temps qu'aux 
personnes pour qui la danse n'a pas de char-
me, le professeur a organisé une sauterie si-
lencieuse. Les danseurs seront munis de récep-
teurs sans fil qui leur permettront d'entendre 
les one-step et les fox-trot d'un orchestre qui 
se trouvera dans une pièce assez éloignée de la 
salle du banquet pour ne pas être entendu. De 
cette façon, tout le monde s'amusera selon ses 
goûts. 

Engagée en Amérique par Mme Dudlay pour 
jouer dans la fameuse revue nègre représen-
tée il y a quelque temps au théâtre des 
Champs-Elysées, une jeune danseuse noire, 
Mlle Joséphine Backer, après avoir rempli 
exactement son contrat pendant les représenta-
tions de la revue à Paris, refusa de suivre la 
troupe à Berlin et disparut. 

Retrouvée dans un grand music-hall de Paris 
(Folies-Bergère) où la danseuse noire avait con-
tracté un nouvel engagement, son imprésario 
l'assigna en 200.000 francs de dommages-inté-
rêts pour brusque rupture de contrat. 

L'affaire est venue devant le conseil des 
Prud'hommes à la 7° chambre du tribunal, où 
Mlle Joséphine Backer, qui était assistée de 
M° Herr, a fait valoir que, n'étant âgée que de 
19 ans, elle était mineure, et qu'aux termes de 
la loi américaine son contrat était inexistant en 
raison même de son âge. 

Après plaidoirie de Me Adrien Peytel, pour 
l'imprésario, le conseil des prud'hommes, ne 
pouvant trancher la validité d'un contrat inter-
venu en Amérique et en infraction à la loi de ce 
pays, a désigné un de ses membres comme rap-
porteur afin de vérifier l'exactitude des déclara-
tions de la danseuse en regard de la loi amé-
ricain» 

Un joyeux souper auquel prennent part des 
personnalités théâtrales va se terminer. Le 
Champagne coule dans les coupes, le jazz con-
tinue à égayer les convives. Des vedettes ne 
craignent pas d'exécuter sur la piste des numé-
ros de fantaisie. 

A une table a pris place un poète, auteur dra-
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matique et même parfois comédien. Certains 
pourraient se le représenter dans la vie privée 
comme un homme grave et sévère, alors qu'au 
contraire il passe aux yeux de ses amis comme 
un véritable boute-en-train. . 

Vers les 4 heures du matin, en fait de muse, 
le poète implore Terpsichore, et il se met à exé-
cuter une danse moderne de sa création qui fait 
le plus grand effet. 

Et le secrétaire général de céans, venant à 
passer, fait le projet de demander à son direc-
teur d'engager le poète-danseur dans son pro-
chain programme. 

Metz. — Le Messin Charles Nicolas, âgé de 
40 ans, qui fut proclamé champion du monde 
de la danse, après avoir dansé 127 heures sans 
interruption, à Paris, se prépare à battre son 
propre record. Il lance un défi à tous les dan-
seurs du monde, désireux de se mesurer avec 
lui et leur donne rendez-vous le 15 avril à 
Lyon. Nicolas veut danser 250 heures consécu-
tives, soit 10 jours et 10 heures. 

Los Angeles. — Barbara Bennett, fille de 
Facteur Richard Bennett et ex-partenaire du 
danseur Maurice, a tenté hier soir de s'empoi-
sonner. A l'hôpital où la jeune femme a été 
tiansportée, on fait toutes réserves sur son état. 
La police a aussitôt ouvert une enquête. 

L'engagement qui liait Barbara et Maurice 
avait pris fin le 9 décembre dernier. Le dan-
seur déclara à l'époque qu'il avait dû rompre 
avec miss Barbara en raison des exigences pé-
cuniaires de cette dernière. Maurice et Barbara 
ont dansé, il y a quelques mois, dans un music-
hall des Champs-Elysées, à Paris. 

ALLEZ AU 

Restaurant HUBIN 
22, Rue Drouot 

(à proximité des Grands Boulevards) 

Le Temple de la Cuisine 
et ses vieux vins 

- PRIX FIXE : 10 Frs -

SERVICE A LA CARTE Téléph. : Central 92-77 

On n'est pas très d'accord sur les origines du 
jazz-band. D'aucuns situent sa naissance dans 
les bouges de San-Francisco. Mais rien n'est 
moins sûr. 

Le bal Mabille, de célèbre mémoire, ne peut-
il revendiquer à bon escient la paternité de no-
tre moderne musique de danse ? Ainsi qu'on 
le verra dans la reconstitution que Jean Renoir 
en a faite dans « Nana », le chef d'orchestre 
du « French Cancan » de l'époque battait déjà 
en 1869 la mesure à coups de revolver. 

'*> '*> 

Après une danse d'entraînement de 64 heu-
res effectuée en Suède, le danseur Alfredo Fer-
nando s'est attaqué vendredi au record de du-
rée et il espère tenir six jours et six nuits. 

Son manager lui permet seulement un repos 
de dix minutes toutes les trois heures. 

Comme il est certain que cette tentative ne 
va pas sans dommages pour les chaussures et 
les chaussettes de l'infatigable danseur, le ma-
nager prévoyant lui a préparé... douze paires de 
chaussettes et quatre paires de chaussures. 

Hal Sherman, an.ciennne vedette de trois re-
vues de « music boxes » (cabarets artistiques) 
de New-York, vient d'intenter deux procès à 
Harry Resso, qui fait, actuellement un numéro 
dans un music-hall parisien. 

Hal Sherman accuse d'abord Resso d'avoir 
pastiché une danse de son invention à lui, Sher-
man. Il prétend, ensuite, lui interdire de conti-
nuer la série de ses représentations jusqu'au 
prononcé du jugement. 

Sherman a joué non seulement à New-York, 
mais également à Londres. Au temps où il était 
en représentation dans la City, Resso était tim-
balier dans un jazz, il commença par copier 
Sherman au cours de soirées dans les salons, 
puis il monta sur les planches. 

Sherman, qui doit débuter le 4 juin dans un 
autre établissement de Paris, estime que son 
numéro est défloré par celui de Resso. 

Il sera curieux de voir les plaideurs exécuter 
leurs danses devant le tribunal. 

é è 
Le tribunal civil de Montpellier vient de ren-

dre un jugement intéressant au sujet d'un acci-
dent dont fut victime Mlle Vialings, danseuse 
de demi-caractère, le 23 octobre 1924, en exé-
cutant le ballet de « Madame Angot » sur la 
scène du théâtre municipal de Montpellier. Mlle 
Vialings avait assigné M. Valette, ancien direc-
teur du théâtre, et la ville en 50.000 francs de 
dommages-intérêts. 

Après plaidoiries de M" Nègre, pour la ville, 
qui conclut au rejet de la demande, et de M 
Zucarelli, pour Mlle Vialings, le tribunal, dans 
son jugement indique qu'une danseuse de demi-
caractère ne peut être assimilée à une ouvrière 
ou une employée et que, bien que la loi sur les 
accidents du travail soit inapplicable, la deman-
de de Mlle Vialings est recevable. Le tribunal, 
en conséquence, a admis cette demande et a 
ordonné une enquête pour rechercher les cau-
ses exactes de l'accident. 
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Collection reliée de " DANSONS" 

TOME I 
Numéros 1 à 18 inclus 

Un superbe volume broché, corn-prenant la description détaillée 
des danses suivantes, accompagnées de 50 schémas explicatifs : 

Shimmy, Balancello, Sa.zba, Polca Criolla, Pessetto, Houli, 
Criss-Cross-Quadrille (Quadrille des danses modernes). 

Envoi franco 
France : 15 francs Etranger : 18 francs 

TOME II 
Numéros 19 à 24 inclus 

Un magnifique volume broché, comprenant 96 pages, 6 mor-
ceaux de musique de danse et la description détaillée du Blues, la 
dernière danse en vogue, accompagnée de 10 schémas explicatifs. 

Envoi franco 

France : 20 francs Etranger : 25 francs 

TOME III 
Numéros 25 à 40 inclus 

Un fort volume, comprenant 256 pages, 16 morceaux de mu-
sique, et l'étude complète du Tango, accompagnée de 58 gravures. 

Des pas de Blues, de Boston, des fantaisies dansées par les 
Champions du Monde mixtes et professionnels 1923, les danses 
présentées au dernier Congrès de l'Union des Professeurs de 
Danse. 

France 13 fr. Etranger 16 fr. 

TOME IV 

Numéros 41 à 44 inclus 

Un beau volume de 64 pages, comprenant 4 morc<?aux de mu-
tique à la mode (d'un prix réel de 16 francs), la description 
détaillée du Boston, de la Valse Hésitation et de nombreux pas 
de fantaisie de Blues et de Tango, accompagnés de 15 croquis et 
dessins explicatifs. 

France 5 fr. Etranger.... 6 fr. 

TOME V (3e année) 

Un superbe volume de 204 pages, comprenant 12 morceaux 
de musique récents, de nombreux pas nouveaux appartenant à 
toutes les danses modernes, la Mazoura, le Five Step, la Huppa-
Huppa, avec plus de 60 schémas explicatifs, une comédie de sa-
lon inédite. 

France 15 fr. Etranger 18 fr. 

TOME VI (4° année) 

Un superbe volume de 200 pages, comprenant 12 morceaux de 
musique récents, de nombreux pas nouveaux appartenant à toutes 
les danses modernes, les théories détaillées de La Raquette, de la 
Valse, de la Scottish espagnole, du Charleston, avec gravures expli-
catives et la théorie, avec musique de la Carina, la Florïda, Royal-
Hésitation, El Raleo, etc.. 

France 17 fr. Etranger 21 fr. 
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Téléph : MARCADET 22-29 

LA PARISIENNE EDITION 
21, Rue de Provence, PARIS (IXe) Adr. Télég. : PARIS-MUSIQ 

présente 
MONIQUE i deux succès de 
LA LÉGENDE PU NIL ) Folies-Bergère. 
CHARLESTONIA, le plus joli Charleston fot-trot. 
L'AME DES ROSES l deux succès de la Revue 
LE MIROJR j Palace. 
LA WAIA-WA1A ) , , i „ 
LE ROUSKY deux danses nouvelles. 

FA1RY TALES i , -I L. ■ C .C 
1AZY MOON i deux l°',s «estons qui ront fureur, 

ARRÊTEZ LES AIGUILLES, le dernier succès de Daibret 
CHEZ LES BÉDOUINS, le triomphe de Georgius. 
ROSES D'HAWAI, le gros succès de Vorelli. 
L'ENCHAÎNÉE, la célèbre mélodie de r\. de Buxeuil. 

ses derniers 
a Revue des 

Succès!., en Edition de Luxe 

du 

ALBUMS PIANO SOLO 
Danses Modernes,chaque, net; 10 frs 
Couvertures 3couleurs - Edition de Luxe 

sont parus; 1er ALBUM 
2c ALBUM - 3e ALBUM 

4« ALBUM 

Pour charmer affamait 

ALBUMS POUR 
PETITESMAINS D ENFANT 

12 morceaux faciles, net ; 8 1rs 

La plus célèbre collection des Tangos Argentins 
des Compositeurs : 

PEDRO-SERAS, PIZARRO, CANARD, ESP.OSITO, 
—: BIANCO, LOMUTO et G. SMET 

PRINCE, dédié à S. A. R. J. le Prince de Galles. 

Ermitage - Ay si Ay no - Ave Maria - El Cisne - Fl 
Agarrao - El Griton-Manuel-ld# y Vutlta - El Sabio 
- Una noclie en el garron - La Alascoiita - Aima -
Mi Cancion - Paris liay va,el dulce - El Carvitole -
Martir - Nacional La Milon a de Montmartre - La 
Piba de Montevideo Hay iPucbero - Rien ne va plus. 

mmiQUES ESPAGNOLES (tout le fonds; ALIER Y MARTRA de M*dnd 


